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À mon extraordinaire époux,

pour le soutien remarquable qu’il m’apporte.



Chapitre premier

Londres, 1618

 

— Lady Angélique ! Revenez, mon ange ! appela le vieux lord Chatsworth.

Sacrebleu ! Angélique Drummagan se précipita dans le couloir, ouvrit une porte et se glissa dans la pièce sombre, impossible à identifier dans le labyrinthe du palais de Whitehall. Elle pria pour que Chatsworth ne la découvre pas. Il se prenait pour un prétendant digne d’elle et ne faisait que lui baver sur la main dès qu’il la croisait.

Une respiration fébrile et des gémissements attirèrent son attention. Elle se retourna et se figea en fouillant les ténèbres du regard. Qui était là ? L’endroit n’était éclairé que par les reflets changeants de la lune sur la Tamise, qui soulignaient les contours des fauteuils et des canapés.

Un gloussement aigu perça le silence à quelques pas, près d’un sofa devant la cheminée éteinte.

— Chut.

Le silence retomba, troublé par quelques sons de baisers.

— Le roi James désire qu’elle se présente devant lui à l’instant, déclara une voix d’homme étouffée, derrière la porte close.

— Elle a disparu dans ce couloir, répondit Chatsworth.

La peste soit de ce vieux satyre ! Et du roi ! Angélique recula sur un tapis d’Orient et se faufila derrière un rideau de brocart.

— Oh, je suis impressionnée par votre habileté à manier l’espadon, milaird, soupira lady Eleanor avec excitation.

Les rires et gémissements étaient-ils les siens ? Quelle traînée !

— Je ne mérite guère ce titre, mais j’apprécie le compliment.

Un Highlander ? Angélique aurait reconnu entre tous cet accent prononcé qui roulait les « r ».

Eleanor, comtesse de Wexbury, ne s’était jamais compromise avec moins puissant qu’un vicomte. Que faisait-elle aux côtés d’un barbare ? C’est ainsi que la mère d’Angélique, Dieu ait son âme, l’aurait qualifié, comme tous les Écossais. Elle le savait mieux que quiconque, elle en avait épousé un.

Eleanor poussa un cri de volupté. Angélique sentit ses joues s’enflammer. Elle ne comprenait pas que certaines femmes prennent plaisir à un tel acte. Elle n’abandonnerait plus jamais son corps ni son cœur à un homme. Ils n’étaient que des porcs sans foi ni honneur, et elle savait qu’elle devrait se plier à son devoir sans espérer le bonheur… ni l’amour. Ce n’était qu’un stupide rêve d’enfant.

Eleanor hoqueta et l’Écossais émit un grondement. Le sommet du plaisir, d’après certains. L’expression française, la petite mort, lui semblait plus juste. La jeune femme se sentit prise de nausée mais les battements de son cœur s’accélérèrent sous l’excitation. Une part d’elle-même, profondément enfouie, se demanda… Non, plus jamais. Je ne peux me marier et être soumise à la lubricité d’un homme. Elle pressa une main tremblante contre sa gorge et la trouva humide de transpiration.

La porte s’ouvrit et les murs blancs reflétèrent l’éclat d’une lampe.

— Lady Angélique ?

La voix nasillarde de Dryden résonna dans la salle. Il était le plus exaspérant des courtisans du roi.

Les deux amants firent silence.

— Je sais que vous êtes là. J’ai entendu un bruit.

Derrière les tentures, Angélique vit la lumière se déplacer sur le plancher. Un bruit sourd retentit, puis un froissement.

— Sir Lachlan ? Au nom du ciel, que… ?

— Je… me reposais, déclara le Highlander.

— Avez-vous vu lady Angélique ?

— Non.

— Dryden, la lampe, je vous prie, demanda Chatsworth.

— Qu’y a-t-il ?

La lumière se mut dans le silence, de plus en plus éclatante.

Mon Dieu, faites qu’ils ne me trouvent pas, s’il vous plaît. Le sang d’Angélique battait à ses oreilles. Elle haïssait Chatsworth et qu’il la découvre dissimulée dans une pièce obscure où un Écossais s’accouplait avec une catin de la cour serait une expérience mortifiante. Elle pourrait même être accusée d’avoir espionné les deux libertins.

Dryden repoussa le rideau.

— Parbleu ! laissa échapper Angélique avant de se couvrir la bouche de la main.

Dryden lui adressa un sourire mauvais. Derrière lui, Chatsworth tressaillit puis décocha un regard assassin au dénommé Lachlan, qui restait dans un coin sombre.

Où diable Eleanor s’était-elle éclipsée ? Angélique ne la voyait sous aucun meuble sculpté, dans cette demi-obscurité.

— Sir Lachlan et vous ? se moqua Dryden. Nul doute que Sa Majesté soit fort intéressée.

— Non ! Ce n’était pas… Lady Eleanor était… où est-elle ?

Angélique sentit l’embarras lui enflammer les joues. Ils pensaient qu’elle s’était compromise avec ce barbare écossais ? Jamais !

— Inutile de mentir, milady. Venez. Le roi désire vous voir, ordonna-t-il en conduisant la jeune femme vers la porte. Vous aussi, sir Lachlan.

— Moi ?

— Vous, insista Dryden en lui adressant un signe.

Le Highlander s’avança dans la lumière. Le géant la dépassait de plus de trente centimètres, les épaules larges, la taille entourée d’un tartan qui laissait ses jambes musclées dénudées à partir du genou. Elle n’avait guère revu ces atours primitifs depuis ses neuf ans, quand sa mère et elle avaient quitté l’Écosse.

Il avait un visage à la rudesse virile, la mâchoire carrée et le menton bien découpé, typiquement un mâle qui pourrait éveiller les plus bas instincts des femmes, mais sans le moindre raffinement. Elle avait déjà aperçu cet homme sortir de la chambre de lady Catherine la nuit précédente. Il portait alors un pantalon écossais. Il courtisait donc deux nobles de la cour en même temps ? Peut-être davantage ! Débauché.

Un éclat amusé passa dans ses yeux et il s’inclina.

— Milady.

— Milaird.

Angélique répondit d’une révérence.

Le regard de l’Écossais s’assombrit et se posa sur elle d’un air trop connaisseur. Pour ne pas laisser voir qu’elle rougissait, la jeune femme tourna les talons et quitta la pièce.

Comme un prisonnier mené à sa cellule, elle marcha aux côtés du Highlander, dont la foulée couvrait deux de ses pas, à travers plusieurs salles et couloirs ornés de boiseries sombres. Dryden et Chatsworth suivaient. Elle n’aurait pas été surprise de sentir la pointe d’une épée lui piquer le dos. Elle jeta un regard prudent mais les deux hommes avaient les mains vides.

Ils traversèrent quatre pièces gardées par des courtisans et des serviteurs royaux avant d’atteindre l’antichambre aux meubles d’ébène, écrin de superbe velours rouge. Les nombreuses chandelles qui éclairaient les lieux faisaient briller les feuilles d’or.

Que voulait le souverain ? Il l’avait convoquée deux jours plus tôt, au palais de Hampton Court, mais il n’avait pas été prêt à la rencontrer avant ce soir. Elle avait détesté quitter le confort de la résidence de la reine, mais le roi James était son tuteur et elle devait se plier à sa volonté. Chatsworth et Dryden l’avaient cherchée avant de la découvrir dans la même salle que le Highlander, la convocation ne pouvait donc pas avoir de rapport avec lui. Pourquoi lui avoir demandé de venir ?

Ils approchèrent des appartements royaux et un valet leur ouvrit la porte sculptée.

— Lady Angélique Drummagan et sir Lachlan MacGrath, annonça-t-il.

Ils entrèrent. Les hommes s’inclinèrent et la jeune femme salua le roi d’une profonde révérence.

Le monarque maigre et vieillissant, aux atours chamarrés de soie colorée, était installé sur un trône ouvragé placé sur une estrade. Buckingham, son courtisan favori, un jeune homme brun d’une beauté parfaite, tout juste âgé de vingt ans, se tenait près de lui, ainsi que plusieurs notables de l’aristocratie.

— Vous l’avez trouvée.

Le roi James tourna un regard chassieux et voilé vers le colosse aux côtés de sa pupille.

— Et vous, sir Lachlan, je suis ravi de vous revoir parmi nous.

— Votre Majesté, c’est un honneur suprême, déclara le Highlander en s’inclinant.

Dryden murmura quelque chose à un courtisan qui le répéta à Buckingham. Celui-ci se pencha pour chuchoter à l’oreille du souverain.

Les yeux du frêle monarque s’écarquillèrent.

— Tous les deux… Vous vous êtes déjà… rencontrés ?

Angélique sentit ses joues s’enflammer.

— Non. Pas comme vous l’entendez.

Le roi adressa un froncement de sourcils à ses courtisans, mais son expression s’adoucit lorsqu’il regarda Lachlan.

— Peu importe. Voici ma pupille, lady Angélique Drummagan, la nouvelle comtesse de Draughon, de plein droit. (Il la désigna d’un geste.) Ma chère, voici sir Lachlan MacGrath, un héros à qui nous devons beaucoup.

Le maudit MacGrath prit la main de la jeune femme et l’embrassa.

— C’est un immense honneur que de vous rencontrer, milady.

Sa voix de baryton et le roulement de son accent écossais la charmèrent plus qu’ils n’auraient dû. Elle se raidit.

Maintenant que de nombreuses flammes l’éclairaient, elle pouvait constater qu’il offrait un spectacle intéressant. Ses cheveux d’une nuance fauve étaient beaucoup trop longs pour correspondre à la mode du moment. Ses yeux brillaient comme de précieux œils-de-tigre. Elle ne s’attarda pas tant à la couleur qu’à leur expression, une étude sensuelle. Elle avait croisé plus d’un vaurien tel que lui en France, et elle avait même failli en épouser un.

Elle retira brusquement la main mais se souvint des bonnes manières à temps et s’inclina à son tour. Elle ne lui offrit qu’une modeste révérence, car il ne méritait pas davantage.

— C’est un honneur, sir Lachlan.

Un léger sourire retroussa le coin de ses lèvres charnues. Elle le détestait déjà, car il venait des Highlands et se comportait comme un dépravé, mais quelque chose l’empêchait de détourner le regard.

— Par son esprit avisé et vif, sir Lachlan a sauvé la vie de notre cher marquis de Buckingham et découvert le repaire des conspirateurs, expliqua le roi James. Nous avons adoubé sir Lachlan il y a une quinzaine de jours, mais il nous semble qu’il mérite une récompense plus glorieuse encore. N’est-ce pas, Steenie ?

Buckingham acquiesça.

— Il recevra également un titre, reprit le monarque en adressant un sourire édenté à sa pupille. Comte de Draughon.

Comment ? Le titre de son défunt père ?

Sous le choc, sans voix, elle manqua de défaillir. Que voulait dire le roi ?

— Oui, très chère, je vous ai enfin trouvé l’époux idéal. Il est écossais, comme vous. Il est d’allure plaisante et…

— Veuillez m’excuser… Votre Majesté.

Craignant de s’évanouir, Angélique esquissa une rapide révérence et quitta la salle d’audience comme si le diable la poursuivait. Elle préférait mourir que d’épouser un Highlander dont le passe-temps favori était de trousser les jupons !

 

 

Lachlan observa la charmante jeune femme rousse se précipiter hors de la pièce. Que venait-il de se passer au juste ? Le souverain avait-il parlé d’époux ? Et d’un comte ? Il n’aurait pas dû boire autant dans la journée…

Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Lachlan regarda le roi. Il peinait à croire qu’il se trouvait de nouveau dans les riches appartements privés du monarque, lui, un Highlander, second fils, sans titre, qui ne pouvait compter que sur son esprit affûté et son épée. Ces dernières semaines à la cour, alors qu’il avait profité de chaque instant pour boire, festoyer, chasser et se livrer à d’autres plaisirs charnels, il ne s’était jamais senti piégé dans une situation plus compromettante. Sa Majesté voulait l’enchaîner à quelque lady susceptible ? C’était absurde. De toute évidence, Lachlan avait profité trop longtemps de l’hospitalité du roi et devrait bientôt repartir pour le château Kintalon de son clan, dans les Hautes Terres.

— Ah, quelle future épousée n’a jamais éprouvé quelque frayeur à l’idée des liens sacrés du mariage ? plaisanta le monarque en souriant. Levons nos verres !

Il fit signe aux courtisans et serviteurs qui se hâtèrent d’aller chercher des boissons.

« Future épousée » ? Lachlan secoua la tête. Non, il ne pouvait pas se marier. Il aimait trop les femmes pour s’établir avec une seule.

— Votre Majesté, pardonnez-moi… Mais que dites-vous ? Vous voulez que j’épouse lady Angélique ?

— Oui, oui. J’ai cru comprendre que vous vous connaissiez déjà, en un sens, ajouta James avec un clin d’œil.

— Sur mon honneur, je ne l’ai pas touchée. Elle est simplement entrée dans cette pièce où je me reposais.

Était-elle déjà là lorsque Eleanor et lui étaient arrivés ou s’était-elle glissée derrière le rideau plus tard ? De qui se cachait-elle ?

— Très bien, déclara le roi. Il ne l’a pas touchée, reprit-il en adressant un regard assassin à Dryden.

Lachlan accepta un verre de cristal rempli de l’excellent vin grec du souverain.

Un mariage ? Diantre ! Quel désastre ce serait !

— Alors, qu’en pensez-vous, mon garçon ?

Enfer et damnation, il devait refuser. Il fallait garder les lèvres fermement serrées, mais avec des dizaines d’aristocrates qui le regardaient, dont le roi en personne, il ne pouvait se permettre de rester muet. Un mariage ? Il n’arrivait même pas à envisager totalement cette notion, mais il savait que ce serait une torture. Il ne pouvait pourtant pas offenser le roi en rejetant son offre. Et puis, il avait mentionné un comté, non ?

— Je… je ne sais que dire, Votre Majesté, si ce n’est que je vous remercie. Je suis stupéfié par tant de générosité.

Lachlan s’inclina. Par tous les saints ! Qu’est-ce que je viens de dire ? Il craignit soudain d’avoir consenti à cette union.

— Je suis ravi que cela vous plaise, déclara le roi en levant son verre, imité par les courtisans. Pour le prochain comte de Draughon, chef du clan Drummagan !

Lachlan but une gorgée, mais il n’avait pas envie d’alcool. Il devait garder les idées claires.

— Lady Angélique a grand besoin d’un mari, annonça le souverain. Son père, un ami proche, est mort sans avoir engendré de fils et Angélique est sa seule héritière. Il désirait qu’elle épouse un bon Écossais qui puisse la guider et l’aider à gérer son domaine. Elle acceptera, bien sûr, et après le mariage, elle vous offrira le manoir de Draughon, le comté et toutes ses terres. J’enverrai un messager confirmer tout cela. Les guerriers du clan sont têtus et il leur faut le tempérament puissant d’un homme fort pour les diriger. Vous, mon garçon, avez la force du corps et de l’esprit.

— Je vous remercie, Votre Majesté, déclara Lachlan tandis que son estomac se nouait.

Il n’avait aucun souvenir de mésentente entre son propre clan et les Drummagan… Mais si ces hommes refusaient son autorité ?

— Un lointain cousin mâle, au cinquième degré, prétend à ce titre mais son père, John Drummagan, ne désirait pas qu’il prenne le pouvoir, pas plus que les membres du clan. De plus, sa lignée est remise en question. Je n’accepterais de lui remettre le comté que si Angélique souhaitait l’épouser. Mais je doute que ce soit le cas.

Le roi but quelques gorgées et le vin forma de minces filets au coin de sa bouche. Un courtisan épongea rapidement le liquide.

Lachlan ne dit rien. Moi, marié ? Il tenta de se représenter la situation, en vain.

— C’est une petite pleine d’esprit et de caractère, mais je suis convaincu que vous saurez l’apprivoiser prestement, continua le monarque. Le domaine est près de Perth. Je pense que vous le trouverez fort plaisant.

Le frère de Lachlan était comte et chef de clan, mais lui-même n’avait jamais songé s’élever à ce niveau.

— Je ne sais quoi dire, Votre Majesté. Je ne suis certainement pas digne d’une telle récompense.

L’un des courtisans toussota et un autre se racla la gorge, tous deux des aristocrates avec des titres et tant de pouvoir qu’ils ne savaient qu’en faire. Lachlan sentit tout son être se hérisser face au dédain qu’il lisait dans leurs yeux.

— Oh, mais si, le rassura le roi. N’est-ce pas, Steenie ?

L’homme à la toilette extravagante hocha la tête.

— En effet. Ce brave Écossais m’a sauvé la vie, ajouta-t-il avec un regard sincère.

— D’ailleurs, renchérit James, je sais que vous avez quelques gouttes de sang Stuart dans les veines, mon petit, remontant à un siècle environ. Le descendant d’une lignée de rois est indéniablement digne d’être comte de Draughon.

Buckingham hocha une nouvelle fois la tête.

Par le ciel ! Pourrait-il devenir plus puissant que dans ses rêves les plus fous ? Plus puissant que quiconque ne l’aurait cru de sa part ?

« Vous n’arriverez à rien, lui avait crié son père plus d’une fois. Vous ne pouvez pas vivre à culbuter toutes les traînées d’ici à Paris, aller et retour ! Et je ne parle même pas de l’alcool et des jeux. Pourquoi ne prenez-vous pas exemple sur Alasdair ? »

Non, il ne serait jamais l’égal de son frère.

— Ah, je sais ce qui vous préoccupe, mon garçon, reprit le monarque. Le domaine n’est pas endetté et offre un généreux revenu. Ses terres riches produisent une récolte abondante. Moutons et bovins sont innombrables.

— Et le clan Drummagan ? Les hommes m’accepteront-ils comme chef ?

— Ils y seront contraints. Angélique est l’héritière légale, et son époux, par le contrat de mariage, règne à ses côtés à la tête du clan. Je donne à ses membres l’ordre de vous accepter. Quiconque refusera sera puni pour trahison contre la couronne.

Mais il faudrait épouser la jeune femme aux cheveux de feu qui lui avait lancé un regard noir avant de fuir. Existait-il une femme, qu’elle fût catin ou noble vertueuse, qu’il n’ait pas su séduire ? Ah, peut-être une ou deux, mais elles n’étaient guère nombreuses et se trouvaient fort loin.

— C’est un immense honneur, Votre Altesse. Mes très sincères remerciements.

Lachlan s’inclina très bas.

— Nous sommes donc d’accord ?

— Oui, répondit le Highlander sans réfléchir. Mais j’aimerais d’abord m’entretenir avec la lady.

Le roi hocha la tête.

— Soyez prêt à affronter sa résistance. Elle voudrait épouser Philippe Descartes, mais ce n’est pas envisageable. Ce n’est que le bâtard de quelque noble français, bien trop pleutre de caractère. Je ne permettrai jamais une telle union.

 

 

Angélique se précipita dans sa chambre, claqua la porte et tira le verrou.

Camille se dressa de sa chaise, ses travaux de couture encore entre les mains.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en français.

Angélique, le souffle court, se tourna vers sa confidente.

— Le roi James m’a choisi un vil époux.

Les yeux bleus de Camille s’arrondirent.

— Vraiment ? Qui ?

— Un barbare écossais, un Highlander qui ne fait que séduire les femmes. Un débauché pire que Girard.

— Personne n’est pire que Girard.

— Bien sûr. Mais je ne peux épouser ce MacGrath. Tu dois porter un message à Philippe.

Angélique s’assit précipitamment à son secrétaire et attrapa une feuille, les mains tremblantes. Elle faillit renverser la corne à encre en trempant la plume.

— Respirez profondément, milady. Vous ne ferez que gâcher du papier à vous précipiter ainsi.

— Tu as raison.

Angélique s’interrompit, prit deux inspirations lentes, puis se remit à sa tâche à un rythme plus posé.

— Serait-ce ce grand Highlander avec un kilt, des cheveux abondants comme le péché, et les épaules larges ?

— Oui. Comment peux-tu déjà le connaître ?

Camille feignit un frisson théâtral.

— Les dames et les servantes parlent… Êtes-vous certaine de ne point vouloir épouser celui-là ?

— Non ! Ne me dis pas que toi aussi tu as partagé sa couche !

— Non, par le ciel, non. Mais j’aimerais, ajouta-t-elle en souriant. Si vous ne voulez pas de lui…

— Tu peux l’avoir, crois-moi. Traîtresse !

— Ce n’était qu’une plaisanterie.

Angélique posa la pointe contre le papier et manqua d’écrire le nom de Philippe. Elle se reprit. Et si quelqu’un interceptait le pli et le remettait au roi ?

Mon amour, écrivit-elle. Nous devons fuir ensemble. Prévoyez le nécessaire pour cette nuit et venez me trouver dans ma chambre avant l’aube. Je serai prête.

Camille lut par-dessus son épaule.

— Devez-vous vraiment mentir et espérer l’impossible ?

Angélique fronça les sourcils.

— Comment ?

— Vous ne l’aimez pas, et il n’est pas assez rusé pour vous enlever ici, à Whitehall, sans être repéré. En fuyant, vous risquez de compromettre votre héritage. Fâchez ainsi le roi, et il pourrait décider d’offrir les terres et le titre à Kormad.

Angélique réfléchit.

— Oui, tu as raison.

Elle froissa la lettre et prit une nouvelle feuille.

— Philippe doit supplier le roi de lui accorder ma main. C’est la seule solution.

— Pourquoi vouloir si ardemment épouser cette chiffe molle ?

— Parce que…

— La vérité, insista Camille.

Angélique n’accepta cette impertinence que parce que sa confidente était aussi sa cousine française illégitime et sa meilleure amie.

— Parce que c’est une chiffe molle, précisément, avoua enfin Angélique. Il ne me donnera pas d’ordres. Il ne m’obligera pas à m’accoupler si je ne le veux pas. Il sera comte, mais c’est moi qui dirigerai le domaine, seule et sans l’autorité avilissante d’un homme qui disposerait du moindre aspect de mon existence. Je ne pourrais le permettre, Camille. Je m’étiolerais et mourrais.

La jeune femme sentit sa gorge se serrer et les larmes lui brûlèrent les yeux.

— Chut, ce n’est rien, Ange, l’apaisa Camille en lui caressant le bras. Ne vous enflammez point ainsi. Maudit soit ce Girard qui a ruiné votre vie !

Angélique repoussa la vague d’émotion qui menaçait de l’envahir et écrivit une nouvelle lettre pour prier Philippe d’aller demander sa main au roi immédiatement s’il désirait devenir comte. Elle plia le papier, laissa couler de la cire rouge et le scella d’un motif complexe que seul Philippe reconnaîtrait comme le sien. Elle avait dérobé ce sceau chez le dernier protecteur de sa mère.

— Porte-lui ceci, dit-elle en déposant la missive entre les mains de Camille. Hâte-toi, de grâce.

— Oui, milady.

 

Une femme plantureuse aux cheveux de lin passa devant Lachlan si vite qu’il ne put que l’apercevoir. Que se passait-il ? Personne ne semblait la poursuivre.

— Mmh…

Lachlan reprit sa recherche des appartements de lady Angélique dans le couloir sombre à lambris. Aller trouver une femme dans sa chambre n’était guère convenable, mais il devait s’entretenir avec elle immédiatement. D’ailleurs, depuis quand se souciait-il des convenances ? Il sentit son estomac se nouer et se demanda s’il n’avait pas eu tort d’accepter l’offre du roi.

Enfer et damnation ! Rien n’était facile à dénicher dans le labyrinthe de Whitehall, et les indications que lui avait données un serviteur n’étaient pas claires. Il estima enfin avoir trouvé la bonne porte et frappa.

— Qui est-ce ? s’enquit une femme.

Son accent français sensuel et sa voix rauque réveillèrent ses instincts charnels. Il avait un faible pour les Françaises.

Il frappa encore.

Elle marmonna une imprécation en français qui le fit sourire.

Angélique ouvrit et lui décocha un regard glaçant.

— Pourquoi êtes-vous ici ?

— Je souhaite vous parler, milady, déclara-t-il en s’inclinant.

— Je n’ai rien à vous dire, Highlander. J’ai déjà promis d’épouser un autre homme.

— Vraiment ? Serait-ce Philippe Descartes ?

— Comment le connaissez-vous ?

— Sa Majesté m’a dit qu’il ne lui semblait pas un mari acceptable pour vous.

Angélique écarquilla ses yeux verts. Profitant de l’effet de ses paroles, Lachlan se fraya un chemin dans la chambre et referma la porte derrière lui.

— Que vous êtes bête ! lança-t-elle en français tout en reculant. Veuillez partir à l’instant, monsieur. Nous n’avons rien à nous dire.

Il n’avait jamais été qualifié de bête et cela le fit presque rire. Mais il ne voulait pas qu’elle sache qu’il parlait couramment le français, tout comme l’italien, l’espagnol et l’allemand. Par le passé, feindre l’ignorance lui avait parfois donné l’avantage.

— Je vous prie de vous exprimer en anglais ou en gaélique.

— Je ne m’abaisserai pas à parler votre erse barbare.

Le dédain affiché de sa langue maternelle le piqua profondément, mais l’accent qui ronronnait entre ses lèvres crispées éveillait son désir.

— Parce que vous ne le connaissez pas ? Je vous l’apprendrai, si vous voulez.

Elle ferma les lèvres en une ligne mince. Elle n’avait visiblement jamais connu le plaisir d’un baiser passionné, et il aurait été ravi de le lui enseigner. Peut-être même n’avait-elle jamais connu de baiser, bon ou mauvais.

Sa voix profonde et ses yeux méfiants étaient ceux d’une femme, mais elle avait le visage juvénile et le corps presque trop svelte. Cependant, ses vêtements d’élégante soie d’or prouvaient qu’elle ne manquait de rien.

— Quel âge avez-vous ? demanda-t-il.

— Vingt ans.

Il hocha la tête, ravi qu’elle ne soit pas aussi jeune qu’elle en avait l’air… si elle disait vrai. Il demanderait à un serviteur dès le lendemain. Cependant, le souverain voulait qu’il l’épouse et il n’était pas de ceux qui refusent les largesses d’un monarque, même s’il n’avait sacrément aucune idée de ce qu’il devait en faire.

— Et vous ? Vous devez être très vieux.

Il gloussa.

— Vous constaterez que je n’ai pas de cheveux gris. J’ai vingt-six ans.

Elle leva les sourcils d’un air hautain qui ne fit que lui donner plus d’allure. Il ne pouvait pas refuser un tel défi.

— Nous avons beaucoup à nous dire avant le mariage.

— Je ne vous épouserai pas. Le roi James ne peut m’y obliger.

— C’est dangereux de défier son roi.

Son expression rebelle et sa posture sévère, les mains sur les hanches, lui apprirent qu’elle était sans doute l’une des rares femmes au monde qu’il ne pourrait conquérir en douces paroles. Un sentiment d’échec lui alourdit l’estomac.

— Par le ciel, je me demande en quoi vous êtes une récompense, marmonna-t-il. Peut-être que Sa Majesté cherche à me punir d’avoir sauvé la vie de Buckingham.

Angélique grommela quelque chose en français qui sonna comme « débauché insolent », mais il n’en était pas certain.

— Merci du compliment, milady, dit-il avec un clin d’œil.

Le rose de ses joues descendit sur sa gorge et vers la poitrine menue sous son corset. Qu’il aimait voir la peau crémeuse d’une femme se colorer de passion !

Si elle avait pu lui jeter des lames de glace d’un regard, il serait mort sur place. Elle se détourna.

— Laissez-moi maintenant.

Ses manières ne le trompaient pas. Ce n’était qu’une façade. Ce rougissement lui avait prouvé qu’elle le trouvait séduisant, qu’elle consente ou non à l’admettre. Mais peut-être était-elle vierge, ignorante des plaisirs qui l’attendaient dans son lit. Il aurait voulu tenter un baiser aussitôt, mais elle aurait été capable de lui arracher la langue d’un coup de dents.

— Comme il vous plaira, milady, déclara-t-il en s’inclinant. Je vous verrai demain.

— Bonne nuit, milaird, conclut-elle d’un air condescendant en refermant la porte sur lui.

Il repartit dans le couloir, le cœur battant. Elle l’excitait plus que toutes les femmes qu’il avait connues. Certes, il ne goûtait pas son ton revêche et ses regards noirs. Non, mais il appréciait que la chasse offre quelque défi. La plupart des femmes étaient trop aisées à conquérir. Un clin d’œil, un sourire, et elles étaient à lui.

Plus déterminé que jamais, Lachlan se dirigea vers les appartements privés du roi. Il fit porter un message par l’un des valets et, cinq minutes plus tard, Buckingham apparut.

— Je souhaite annoncer à Sa Majesté que je serai honoré d’épouser lady Angélique, dit-il.

Le courtisan sourit.

— J’informerai Son Altesse de la nouvelle. Elle sera ravie.

— Je vous remercie.

Lachlan s’inclina et se dirigea vers sa chambre en essayant de ne pas penser à l’avenir qu’il avait accepté. Il venait peut-être de se condamner à l’enfer.

Il porta une bougie allumée du couloir jusqu’à la pièce sombre. Une voix de femme, le souffle court, appela son nom en chantonnant, puis un rire léger s’échappa derrière les tentures du lit. Pendant une seconde, il sentit l’excitation s’emparer de lui en songeant que lady Angélique lui rendait peut-être une visite-surprise, mais c’était impossible, à moins qu’elle ne soit venue l’assassiner. Il ouvrit les rideaux.

Eleanor était allongée, nue, sur le couvre-lit de velours, et posa sur lui son regard au maquillage charbonneux.

— Je suis prête pour vous, souffla-t-elle.

Il scruta sa peau d’ivoire, les pointes rosées qui sublimaient sa poitrine généreuse, le triangle plus sombre entre ses cuisses fuselées, mais il ne ressentit rien. La chaleur passionnelle qui l’avait embrasé la première fois qu’il l’avait vue s’était envolée.

Que diable lui arrivait-il ? Il n’avait pas envie d’une femme, nue et consentante ?

— Vous devez partir. Je ne suis pas d’humeur.

Il laissa retomber le baldaquin et plaça la bougie sur le manteau de la cheminée.

— Comment ?

Il se versa du xérès et avala une copieuse gorgée. Par tous les saints, serait-il en train de changer ?

Non, il était juste… préoccupé. Avec tous ces événements inattendus, rien d’étonnant. Il s’inquiétait de s’être peut-être volontairement jeté dans une fosse à purin.

Derrière lui, la femme s’extirpa du lit.

— J’ai entendu parler de la générosité du roi.

— Déjà ?

Il se retourna et la vit passer une robe de soie.

— Je le savais même avant vous. Elle n’est pas vierge, vous savez.

Vraiment ?

— Moi non plus.

Eleanor répondit d’un sourire moqueur.

— C’est une putain française et vous n’aurez pas une seconde de bonheur avec elle. Elle ne vous donnera aucun plaisir au lit.

— D’après ce que j’ai entendu dire, les catins françaises sont très douées au lit.

— Vous le regretterez !

— Oui, probablement, marmonna-t-il.

Mais que pouvait-il faire d’autre ? Continuer à courir les femmes en quête d’aventures sans lendemain ? La futilité de son attitude lui apparaissait brusquement. Cette quête effrénée du plaisir ne lui semblait plus aussi attirante. Que penserait son ami Rebbie de ce revirement ?

— Un titre et un domaine ne vous engagent pas à être fidèle, déclara sèchement Eleanor.

— Qui a parlé de fidélité ?

— Alors pourquoi me jeter dehors ?

Il ne souhaitait pas l’insulter et se contenta de hausser les épaules. Mais en vérité, il se surprenait lui-même de s’être si vite lassé d’elle.

— Je vous l’ai dit, je ne suis pas d’humeur.

— Tous les hommes désirent l’épouser, mais aucun ne trouve grâce à ses yeux, hormis ce Philippe. Qu’est-ce qui vous fait penser qu’elle vous acceptera ?

— Elle obéira au roi, à mon avis.

— Je ne compterais pas trop là-dessus si j’étais vous. Vous ne durerez pas longtemps, de toute façon. Kormad vous réduira en chair à pâté en un éclair.

— Qui ?

— Le baron de Kormad. Sorley MacGrotie.

— Ah.

C’était un Écossais des Lowlands qu’il avait rencontré une quinzaine de jours auparavant. L’homme ne l’avait pas impressionné, de taille moyenne, avec un ventre proéminent. Il devait être bien malhabile au combat.

— C’est le lointain cousin d’Angélique, l’héritier suivant ?

— Oui. Et d’après la rumeur, il ne laissera rien se dresser entre lui et son but.

 

Après le départ d’Eleanor, Lachlan quitta sa chambre. Il avait troqué son kilt contre un pantalon noir et un capuchon qui se fondaient dans le couloir obscur. Son épée large à garde en panier battait contre sa cuisse.

Sorley MacGrotie. Plus Lachlan songeait à ce bâtard, plus sa main le démangeait de tirer son arme. À quel point le baron de Kormad voulait-il le titre de comte ? Jusqu’où irait-il pour atteindre son objectif ?

« Il ne laissera rien se dresser entre lui et son but », avait dit Eleanor.

Mmh. Il doutait que cet homme ait déjà vu un Highlander se dresser devant lui. Autant espérer bouger un roc. Il comptait bien obtenir l’avantage et déjouer les plans du félon. Son instinct le prévenait d’un combat prochain. C’était sa chance d’être enfin quelqu’un d’important, d’exploiter un potentiel qu’il ne pensait pas avoir. Maudit soit celui qui tenterait de lui arracher cela.

Lachlan abaissa sa capuche le temps que les gardes de la porte le reconnaissent et le laissent passer. Au-dehors, dans les rues sombres et boueuses, il écouta les bruits de la nuit, l’écoulement des eaux fétides de la Tamise, l’aboiement d’un chien… Puis il prit King Street et se dirigea vers l’auberge de voyageurs la plus proche, La Croix d’or, espérant y trouver Kormad. Mais ses espoirs furent déçus.

Lachlan entra dans le troisième établissement de la rue longeant la Tamise. L’Éperon noir résonnait de discussions en anglais et d’éclats de rire. Divers parfums de bière emplissaient l’air sous le plafond bas, mêlés à l’odeur du sanglier rôti et à la fumée de l’âtre.

Lachlan scruta les dizaines d’hommes installés et repéra son ami, Dirk MacLerie, en fond de salle. Il s’avança vers lui et s’assit.

Dirk laissa sa main effleurer la garde de son épée et tourna un regard bleu pâle menaçant vers l’intrus encapuchonné.

— Que voulez-vous, étranger ?

— C’est moi.

Dirk leva ses sourcils auburn.

— Lachlan ?

— Chut. Est-ce que Sorley MacGrotie, baron de Kormad, est venu ce soir ?

— Je ne connais pas.

— Il vient des Lowlands, cheveux noirs, barbe broussailleuse. Un bâtard hideux.

— J’en connais des tas qui correspondent à une telle description.

La porte s’ouvrit sur un groupe bruyant. Parmi les six nouveaux venus se trouvait le fils de catin dont Lachlan venait de parler.

— C’est lui, là.

— Pourquoi le cherchez-vous ?

— Je vous le dirai plus tard, répliqua Lachlan à voix basse.

La tenancière plantureuse abattit une chope de bière pleine sur la vieille table de bois et un peu de liquide sombre se renversa. Lachlan lui lança une pièce d’argent, elle le remercia d’un clin d’œil avant d’aller s’occuper des nouveaux clients.

Kormad et son escorte choisirent une grande table de l’autre côté de la pièce.

— Allons là-bas, chuchota Lachlan en prenant sa boisson. La table vide derrière eux. Allez-y en premier. Il m’a déjà vu.

— Vous avez intérêt à avoir une bonne raison, marmonna son ami avant de se lever.

Lachlan se fraya un chemin parmi les chaises des habitués et suivit Dirk vers la table proche de ses ennemis pour s’asseoir dos à eux.

— Surveillez mes arrières, d’accord ?

— Avez-vous déjà eu besoin de me le rappeler ?

Pendant quelque temps, Kormad et ses sbires se contentèrent de discussions futiles, et Dirk adressa un regard noir à son compagnon. Lachlan secoua la tête puis avala une gorgée de bière tiède.

— Des progrès avec le roi ? demanda enfin l’un des hommes.

Lachlan leva un doigt pour indiquer à Dirk d’être attentif.

— Non, grommela Kormad.

— Si nous enlevons la lady et la forçons à vous épouser, le problème sera réglé.

— Je n’ai pas l’intention de me faire couper la tête à cause de cette traînée vindicative.

— Il faut la courtiser, proposa un autre d’une voix basse et incitative.

— Oui, faites-la défaillir avec vos beaux poèmes.

Les hommes se mirent à rire.

— Ce n’est pas drôle, gronda Kormad. Pour être comte, je dois l’épouser.

— Vous pourriez aussi la tuer, suggéra l’un de ses acolytes.

Lachlan serra sa chope pour refréner son désir de tirer son épée et de procéder en personne à la décapitation que craignait tant Kormad. Par tous les saints, je la protégerai ! Certes, il ignorait pourquoi il voulait si ardemment défendre cette reine de glace méprisante et insultante, mais il sentait en elle quelque chose de vulnérable et de solitaire. Elle lui rappelait un chaton blessé qu’il avait trouvé sur les terres de son clan quand il était enfant. Lorsqu’il avait voulu l’aider, le petit animal l’avait griffé, simplement pour se protéger de la seule manière qu’il connaissait.

Dirk fronça les sourcils en étudiant le visage de Lachlan.

— Chut, siffla Kormad.

Les hommes baissèrent la voix.

— Nous pouvons l’enlever et l’emmener en Écosse où vous l’épouserez. C’est parfaitement légal.

— Pour que le roi me fasse pendre comme un cochon à égorger ? Non merci.

— La petite dira au souverain que c’était son désir. Je peux m’en assurer.

— Vous êtes tous trop bêtes pour vous assurer de quoi que ce soit, l’interrompit Kormad. Les Drummagan sont amis des Stuarts depuis des siècles et je ne mettrai pas cette alliance en danger.

— Notre Jamie n’a pas tellement l’air amical avec vous, marmonna un individu à la voix mielleuse.

— Alors, à qui le roi va-t-il la marier ? Ce maudit bâtard français ?

— Non, le clan ne l’acceptera jamais comme chef, répliqua Kormad.

— Chatsworth ?

— Trop vieux. Et trop anglais.

— Le clan ne voudra qu’un Écossais de sang pur, affirma Kormad.

— Vous êtes le meilleur candidat. Je crois que vous devriez retourner voir le roi.

— Il pourrait penser à ce Lachlan MacGrath qui a sauvé la vie de Steenie, hasarda un autre homme.

Dirk fronça les sourcils avec plus de sauvagerie et son regard prit une nuance assassine. Lachlan se réjouit que son ami comprenne enfin.

— C’est un Écossais, mais un maudit Highlander.

— Le monarque déteste les Highlanders, renchérit Kormad.

— Il a adoubé MacGrath et l’a invité à la chasse de Theobalds. Il aime bien celui-là.

— C’est peut-être sa jolie trogne…

— Steenie devrait surveiller ses arrières, ajouta la voix mielleuse, suscitant de grands rires.

Les bâtards. Lachlan aurait voulu les surprendre en révélant sa présence, mais cela le desservirait. Feindre de n’être qu’un débauché coureur de jupons leur ferait croire qu’il n’était pas dangereux.

Quelques instants plus tard, le calme revint parmi le groupe.

— La petite est le seul obstacle sur votre chemin, milaird.

— Certes.

— Alors débarrassons-nous de cet obstacle. Accidentellement, bien sûr.

— Pas encore. Voyons d’abord qui le roi choisira pour elle.
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